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La littérature de jeunesse a perdu, cette année, un de ses plus grands promo-
teurs québécois en la personne de Charlotte Guérette. Décédée subitement 

le dimanche 21 mars 2010, à l’âge de 64 ans. Passionnée de la littérature de 
jeunesse, elle aura marqué plusieurs générations d’étudiants, d’enseignants, de 
médiateurs du livre jeunesse, d’intervenants en garderie et de parents. En effet, 
elle était de toutes les tribunes quand il s’agissait de faire connaître la littérature 
de jeunesse et son pouvoir développemental et créatif sur le jeune lecteur : qu’il 
s’agisse de ses cours, de sa direction de travaux de recherche à la maîtrise ou au 
doctorat, de ses conférences publiques – à la télévision ou dans des congrès – ou 
encore de ses nombreux d’écrits, elle a toujours témoigné non seulement d’une 
connaissance hors pair du domaine, mais aussi d’une habileté à communiquer 
qui manifestait son professionnalisme, sa passion pour le livre et pour l’enfant 
ainsi que l’à-propos de ses conseils. 

Nous ne pourrions passer sous silence que, même si elle entamait une retraite 
bien méritée, elle venait d’obtenir, pour la didacthèque de l’Université Laval, un 
budget substantiel destiné à l’élaboration d’un fonds documentaire en littéra-
ture de jeunesse. Après avoir formé une équipe de documentalistes et de cher-
cheuses, qu’elle travaillait encore avec bonheur dans les jours précédant sa mort 
à l’administration de ce fonds. 

Outre ses qualités professionnelles et sa modestie remarquable, nous tenons 
à rappeler ici l’amitié rayonnante et généreuse qu’elle savait établir avec grand 
nombre de ses collègues. Si le Québec et l’institution littéraire viennent de perdre 
une grande dame, nous venons de perdre une amie.

Flore Gervais, professeure retraitée et associée, Université de Montréal

Hommage à Françoise Lepage

Morte le 23 janvier 2010, Françoise Lepage, une femme aux multiples 
talents, s’est illustrée en publiant l’indispensable Histoire de la littérature 

pour la jeunesse. Québec et francophonies du Canada suivie d’un Dictionnaire des 
auteurs et des illustrateurs (2000), aux Éditions David. Cette publication inesti-
mable lui vaut le Prix Gabrielle Roy (2000), le Prix Champlain (2001) et le Prix 
de la ville d’Ottawa (2002). En 2003, elle dirige le collectif La littérature pour 
la jeunesse. 1970-2000 paru chez Fides. Dès 2001, l’essayiste crée aux Éditions 
David la collection « Voix didactiques-Auteurs » qui aborde les grands concepts 
littéraires et offre aux élèves de nombreuses lectures grâce au « Dossier » docu-
mentaire. Outre, cette contribution magistrale, Françoise Lepage, préoccupée 
par la lecture des jeunes, leur offre la collection « Cavales» aux Éditions l’Inter-
ligne. Son engagement indéfectible à l’égard de la littérature pour la jeunesse 
franco-ontarienne, notamment, est manifeste dans la mini-série de romans 
historiques dont l’action se déroule dans la deuxième moitié du XIXe siècle de 
l’Ontario francophone : Le chant des loups (2003), Le montreur d’ours (2003) 
et Le héron cendré (2004). À ces romans, s’ajoutent Le Noël de Florent Létour-
neau (2004) paru aux 400 coups, une adaptation du conte de Louis Dantin et Le 
Collier de la duchesse (2009), une adaptation d’un extrait de l’Évangéline de Long-
fellow. D’origine française, Françoise Lepage, bibliothécaire, chargée de cours 
à l’Université d’Ottawa, finaliste au Prix du Gouverneur Général en 2006 pour 
Papouska, récipiendaire du Prix Frances E. Russel 2001 pour ses remarquables 
travaux de recherche, signe la biographie Paule Daveluy ou la passion des mots 
(2003) aux Éditions Pierre Tisseyre. Grâce à ses publications d’essayiste et de 
fiction, elle lègue à la communauté scientifique francophone une œuvre critique 
exceptionnelle et une production littéraire destinée aux jeunes et aux adultes. 

Suzanne Pouliot, professeure à l’Université de Sherbrooke

C’est une véritable résistance qui est 
ici proposée. Les pédagogues ne sont-ils 
pas devenus les «jouets» des dirigeants 
politiques ? Ils doivent se soumettre aux 
réformes proposées, aux vagues sociales 
qui se répercutent dans les classes au gré 
des changements sociaux et politiques sans 
avoir le dernier mot dans ce qui est leur 
domaine de compétence !

« Certains se disent qu’il suffirait de passer 
le film à l’envers : ”restaurer” l’autorité, 
multiplier les sanctions, renforcer la 
sélectivité du parcours du combattant 
scolaire… Mais «le fleuve ne passe jamais 
deux fois sous le même pont» et les règles 
d’hier ne peuvent s’appliquer aujourd’hui 
dans un contexte totalement 
nouveau. » (p. 117)

C’est ici qu’intervient la résistance qu’il 
faut mettre en place. Comment peut-on, à 
partir d’une réelle réflexion pédagogique, 
c’est-à-dire une réflexion dont le cadre de 
référence est la classe et ce qu’on peut y 
réaliser à partir de créativité, de rigueur 
et de persévérance, jouer un rôle dans la 
construction des connaissances et le déve-
loppement d’une compétence adaptée ?

« Vis-à-vis de la dictature de 
l’immédiateté, il doit travailler sur la 
temporalité. Quand partout, on exalte la 
pulsion, il doit permettre l’émergence du 
désir. Contre les rapports de force 
institués, il doit promouvoir la recherche 
de la vérité et du bien commun... 
Personne ne prétend que la tâche est 
facile. Elle requiert détermination et 
inventivité… Et la force de nager à contre-
courant. Il ne faut pas avoir peur de la 
marginalité. Car, plus que jamais et selon 
la belle formule de Jean-Luc Godard, 
”C’est la marge qui tient la page”. » (p. 125)

N’est-ce pas là un énoncé stimulant 
pour terminer cette recension? Il reste 
beaucoup à faire, mais la pédagogie n’en est 
pas à ses premiers défis. Elle saura trouver 
une façon de mettre sur rails une façon de 
faire qui fera fi des obstacles sachant que 
l’architecture de l’école est sa responsabilité 
et qu’elle est capable de l’assumer. Philippe 
Meirieu nous ouvre la voie et le fait de façon 
convaincante, presque inévitable. L’ensei-
gnement du français ne peut que profiter 
de cette mise en évidence de Meirieu de 
l’urgence de prendre en main tout ce qui est 
susceptible de redonner à cette discipline 
scolaire la place d’honneur qui lui revient. 
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*	 Philippe Meirieu, Pédagogie : le devoir de 
résister, esf éditeur, 2007, 160 pages


